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PRÔNE 


Üun  Curé  de  Pàrùijfe  de  Bretagne^ 


1 ? ^ 


j\^ss  îrIs-chers  Freri^î 


Comme  Chrétiens  éc  comme  Citoyens , vous  ayëp 
€eux' fortes  de  devoirs  à remplir.  Le  premier , qui  re- 
garde ce  que  vous  devez  à Dieu  j,  vous  impofe  lobligation 
de  l’aimer  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  ame  & de 
toutes  vos  forces  ; de  haïr  fouverainement  le  péché,  comniè 
îe  plus  grand  de  tous  les  maux , & d’être  pleins  de  zeie  pour 
les  pratiques  folides  de  notre  fainte  Religion, 

Lé  fécond  de  vos  devoirs  ^ qui,  fuivânt  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  eft  femblable  au  premier , vous  impofe , comme 
Citoyens,  des  obligations  relatives  au  Roi  de  à la  Société 
dont  vous  êtes  Membres.  Pour  les  remplir  ces  devoirs  , il 
faut , M.  T.  C.  F.  que  vous  obéîffiez  à notre  bon  Roi , 
que  vous  l’hOnoriez  ^ & fur-tout  que  vous  le  chérilliez  , 
lui  qui  n’a  d’autre  intention  que  celle  de  réformer  des 
grandes  injuftices  qui  vous  oppriment.  Il  faut  2.®  que 
Vous  ayez  à cœur  le  bien  de  vos  familles.  Obligés  dé 
nourrir  vos  enfants , de  les  vêtir  décemment , & de  leur 
donner  quelqu’éducation , fi  par  indifférence  ou  par  pareffe 
Vous  néÿigezcet  important  devoir  vous  êtes  eoupables^^ 
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)ufqu*ici  exempts  de  cette  charge , & de  beaucoup  d’àiitresi^ 
dont  le  Peuple  eft  accablé , s’y  oppolent  : autre  fujet  de, 
querelle  entre  eux  & les  Bourgeois.  — Les  Bourgeois  de-' 
mandent  que  les  impôts  quelconques  foient  déformais  lup^. 
portés  par  les  Ordres_  du  Clergé , de  la  NoblefTe  & da 
Tiers.  Les  Nobles,  qui  ne  paient  point  de  louages,  qui, 
proportionellement  ne  paient  prefque  point  de  capitation, 
^ y pppoLent  : autre  fujet  de  querelle  entre  eux  & les  Bour-- 
^eois.  Les,  Bourgeois  , qui  favent  que  vos  Reéleurs  , 
étant  plus  a portée  que  perfonne  de  çonnpître  vos  miferes , 
font  nuxli  plus  capables  çl’expofer  vos  befoins , demandent 
que  parmi  vos  Pafteurs  il  y en  ait  qui  foient  Députés, 
^ux  Etai;s  - Généraux,  Les  Nobles , qui  connoifTent  tout 
jeurzele  pour  vous,  favent  que,  foutenus  par  de  tels  dé- 
fen^urs,  vous  ne  pourrie^  qu’y  gagner , & qu’eux  ils  y 
perdroient  beauçoup,s’y  oppofen.t  : autre  fujet  querelle 
entre  eux  & les  Bourgeois, 

Les  Nobles , intérelTés  à maintenir  les  anciennes  Loix  , 
qui  kur  prodiguent  aveuglément  les  honneurs  6t.  les  biens 
de  1 Ltat,  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  y porte  la  plus  légère 
atteinte.  Cependant  le  vœu  du  Roi,  le  vœu  de  la  Nation, 
eit  qu  elles  foient  redreflées  ces  Loix  injuftes.  Le  moyen, 
le  plus  aiTuré  , le  moyen  unique  de  parvenir  à cette  ré- 
forme, eû  que  les  Bourgeois  & le  Peuple , appelles  indif-. 
ttnctement  du  nom  de  Tiers,  aient  à l’AfTemblée  de  la 
Nation , dite  Etats-Généraux , une  influence  égale  aux  deux 
^tres  Ordres.  Auflî  les  Bourgeois  [demandent  que  le 
liers  ait  autant  de  Députés  que  les  MM.  du  Clergé  6c 
de  la  NoblefTe.  Si  cela  eft , M,  T.  C.  F.  il  dépendra  de  vous 
de  vous  décharger  d’une  partie  des  impôts  que  vous  payez  , 
& den  charger  les  Nobles  qui  ne  paient  pas.  Ils  le  fente'nt 
bien  ; aulîi  rejettent-ils  toutes  les  propofitions  du  Tiers  : 
ils  ont  même  fait  le  ferment  indifcret  de  n’y  acquiefcer 
jamais.  Plufieurs , guidés  par  la  fureur , fe  font  armés 
contre  les  Bourgeois.  Ceux-ci  ont  généreufement  expofé 
leur  vie  pour  vous.  Quelques-uns  même  ont  été  les  viaimes 
du^  zele  qui  les  animoit  pour  vos  intérêts  : tous  encore  font 
prêts  de  mourir  pour  la  défenfe  de  vos  droits.  Vous  devez 
donc  bien  les  chérir  ces  Bourgeois  î Vous  devez  les 
regarder  comme  vos  véritables  amis  : jurez -leur  une 
union  que  rien  ne  piiifle  diflbudre.  Suppliez  le  Seigneur  que 
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les  Nobles  changent  de  fentiments  ; qu’au  lieu  de  fe  montré? 
fl  durs  envers  les  malheureux  , ils  le  laiffent  enfin  toucher 
de  pitié  & de  commifération , en  confentant  aux  juftes 
demandes  des  Bourgeois.  Les  Nobles,  tout  in  juftes  qu’ils 
foient,  pour  ce  moment ^ ne  laiftez  pas  de  les  aimer  ; 
que  vos  prières  chaque  jour  foient  vives  & ïnftantes  pour 
F obtention  de  la  paix.  Soyez  fideles  à Dieu  ; foyez  fournis 
à notre  bon  Roi.  Honorez  votre  Seigneur  ; beniliêz  le 
Ciel  de  vous  en  avoir  donné  un  qui  compatit  a votre 
mifere,  dont  déjà  plus  d’ürie  fois  vous  avez  éprouvé  la 
bienfaifance , & qui  s’occupe  journellement  dès  moyens 
de  vous  foulager.  Ayez  confiance  en  votre  Curé  , qui  | 
lié  avec  vous  à aine  même  chaîne  de  mifere , gemitde  ne 
pouvoir  vous  fecourir.  travaillez  pour  le  bonheur  de  vo# 
familles.  Implorez,  dans  ces  moments  de  enfe  , la  pro- 
teaion  du  Ciel  : en  cela  vous  remplirez  vos  devoirs  ; voi» 
i^airez  à Dieu , & vous  ferez  votre  falut* 

FIN. 


